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Lettre ouverte à Mme Wanda Landowska.

Paris, juin !Q<t.

Madame,
Dans le numéro d'avril dernier du « Mercure de France s vous m'avez

fait l'honneur de répondre à mon article, publié par « la Vie Musicale » et

concernant la nationalité du génie de Chopin.
Vous revendiquez dans cette réponse, avec un patriotisme des plus tou-

chants et avec une rare érudition, la gloire impérissable de ce grand musi-

cien pour la Pologne seule, en vous joignant ainsi à M. Paderewsky. Vous
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m'y apprenez aussi l'histoire de ses ascendants polonais venus en France au

commencement du xvm* siècle, et vous y ajoutez en outre qu'il est impos-
sible d'admettre l'acuon de l'influence française sur Chopin puisqu'il n'ai-

mait pas la musique de Berlioz et ne connaissait pas les clavecinistes français.

Tout en acceptant sans contestations la véracité de ces assertions, je vous

prie de m'excuser si elles ne changent pas encore ma manière de voir.

Que Chopin soit resté Polonais au point de vue l'inspiration, nul ne le

conteste. Son originalité provient évidemment de la nature de son tempéra-
ment constitué d'éléments slaves. Mais son expression de plus en plus affi-
née porte sur elle, incontestablement aussi, l'empreinte de l'élégance pari-
sienne. Le caractère de ses « Préludes « et de ses Ballades, est à cet

égard aussi probant que celui de la musique des « Noces de Figaro », dont

vous reconnaissez vous-même, Madame, lea allures françaises.

D'ailleurs on n'a qu'à comparer les premières compositions de Chopin à

ses dernières, notamment sa première « Valse » à la dernière, pour consta-

ter péremptoirement la transformation radicale de son style. Or, elle ne

peut être imputée qu'à l'influence du milieu dans lequel il vivait, c'est-à-

dire à l'influence de la société, de la mentalité et du goût français. Le ro-

mantisme croissant de Chopin, il avait débuté avec des variations

d'une tournure tout à fait classique, corrobore victorieusement du reste

la justesse de cette opinion. Subissant plus ou moins sciemment la violence

du courant romantique, si impétueux dans le deuxième quart du xixe siè-

cle, il devenait peu à peu le chantre de tous les désespoirs des René et

des Olympio On peut donc supposer que c'est autant à la tristesse de leur

état d'âme qu'aux malheurs de la Pologne que se rapportent les accents

douloureux de ses dernières œuvres.

Du reste, l'influence de l'air ambiant de Paris se devine aussi très aisé-

ment dans les compositions du Hongrois Stephen Heller. On ne trouve chez

lui aucune trace de la pédanterie allemande, bien qu'il se soit formé en

Bavière. Très parisien est également le style du tchèque Jules Schulhoff.

Quant à la transformation de Rossini, elle frise le prodige.

Mais tout cela ne vise nullement l'amoindrissement des droits de la Po-

logne sur la renommée de Chopin. Elle peut en être justement fière. Seu-

lement qu'elle consente à admettre que son fils immortel ne doit pas s'exem-

pter de quelque reconnaissance envers un pays où son génie a trouvé un

sol si favorable à son épanouissement. Celui-ci n'eût certainement pas été

aussi complet si Chopin fût resté à Varsovie.

Ce n'est donc pas d'un nouveau partage de la Pologne qu'il s'agit ici,

Madame, mais d'un simple acte de courtoisie à l'adresse de la France, si

aimablement et si profitablement hospitalière. Tous les artistes étrangers

qui l'habitent doivent s'en souvenir, non seulement pour satisfaire à un

mouvement généreux de leur conscience, mais aussi pour préparer un bon

accueil à ceux de leurs compatriotes qui voudront suivre leur exemple en

demandant à Paris la consécration suprême de leur talent ou le pain quoti-
dien. Comment exiger des Français l'une ou l'autre si les prédécesseurs se

refusent à reconnaître ce dont ils leur sont redevables ?2

Je suis sûr que sous ce rapport vous êtes complètement de mon avis et

qu'en faisant applaudir dans les deux hémisphères les œuvres de Couperin,
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de Rameau, vous obéissez autant au besoin de vous acquitter envers la

France qu'a votre légitime désir de faire valoir votre superbe talent.

Madame, veuillez agréer, je vous prie, mes hommages les plus confra-

ternels et me croire

Votre très dévoué serviteur.

A. DE BERTHA.

Réponses de M. Jacques Brieu à MM. Schiffmacher et F.

Appy.

Mon cher Directeur,
Vous avez inséré, dans le Mercure du 16 juin, deux lettres que vous ont

envoyées M. Edouard Schiffmacher, d'une part, et M. F. Appy, d'autre part,
au sujet de ma chronique du 16 mai. Voici ce que j'ai à leur répondre.

1 M. Schiffmacher dit que l'Analogie universelle ne m'a pas été adres-

sée. Qu'importe Serait-il donc interdit à un critique de parler d'une publi-
cation qui ne lui aurait pas été personnellement adressée?Mais.et)e m'a été

bel et bien envoyée. Si ce n'est pas M. Schiftmacher lui-même qui s'est

rendu coupable de cette impardonnable faute, c'est évidemment quelqu'un
des siens. A la vérité, c'est un de mes amis (que j'estime beaucoup, quoi-

que je ne sois pas toujours de son opinion) qui me l'a fait adresser. Cet

ami que je ne nommerai pas parce que j'ignore s'il m'y autoriserait

doit être connu de M. Schiffmachér. Qu'il cherche bien et il trouvera.

M. Schiffmacher dit que je l'ai insulté (c'est un bien gros mot) parce que

j'ai dit qu'il avait oubtié de citer un ouvrage de Paul Flambart la

Chatne des Harmonies.

J'avoue que j'ignorais (on ne peut pas tout lire, n'est-ce pas ?) que les

Entretiens idéalistes du 25 février igio eussent publié, avant l'apparition
de cet ouvrage, un article de M. Schiffmacher sur le même sujet,

mais, si je l'avais sa, j'aurais tout simplement écrit Influence astrale

au lieu de la CAo~ne des Harmonies, ce dernier ouvrage n'étant, au

dire de l'auteur iui-même, « qu'une extension de deux articles publiés le

tSavrit et le t5 octobre igoo, dans la revue du « Monde Invisible et

reproduits dans « Influence astrale B en taoi (La CAa~e des Harmo

nies, p. io.) Par suite, mon observation reste entière.

J'aurais pu ajouter,au surplus, que ]e Dr Antoine Cros avait -dès 1800
dans un ouvrage trop peu connu le Problème, fait jouer à la spirale

logarithmique un rôle très important que Mme Annie Besant, dans la

Sagesse antique (voir la Note sur la Chimie occ~~e), écrit que l'atome

ultime est composé entièrement de spires, chaque spire de spirilles et cha-

que spirille à son tour de spirilles plus menues encore, et que tes théoso-

phes et tes occultistes ainsi que nombre de savants admettent que la

spirale est la courbe qui représente le mieux l'évolution des êtres et les for-

mes multiples que crée la nature. M. Schiffmacher et son collaborateur,
M. Emile Bruyère, ne citent personne. Ils ont l'air de faire dater d'eux-

mêmes ces conceptions scientifiques et philosophiques sur la spirale. Ils

n'ont fait que répéter ce que d'autres, avant eux, ont dit en des termes

di8'érents. C'est tout ce que je voulais dire.
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